
Lo que no se conoce, no existe 
 

 

 

 Difficile de pouvoir imaginer ce dont on n'a aucune idée... Ce qui ne se connaît pas, n'existe pas... Pourtant, au 

Maghreb, quelque chose d'assez incroyable et inimaginable pour les esprits occidentaux est en train de se passer. 

Quelque chose qui grossit, qui avance mais dont on ne parle pas en Europe. Quelque chose qui révolutionne la scène 

culturelle maghrébine et qui sort des idées préconçues et des musiques folkloriques. De petits échos musicaux 

parviennent à traverser le détroit de Gibraltar, mais pas encore suffisamment. Pourtant, sur l'autre rive de la 

Méditerranée, du côté de Tunis, d'Alger, de Casablanca et de Nouakchott, la polémique autour de cette nouvelle 

vague musicale maghrébine sent la rance : d’un coté, se trouvent les groupes et les promoteurs de la scène alternative, 

et de l’autre, la « Old génération » ne digère pas que les temps aient changé, et qui persiste à « protéger les valeurs du 

Maghreb ». A chaque sortie de nouvel album, lors de chaque festival, que ce soit au travers de la presse écrite, des 

forums Internet ou autour d’un verre de thé sur la terrasse d’un café, le débat est houleux et attire de plus en plus 

d’attention. Cette guerre froide entre générations se construit de manière différente de chaque coté des frontières et 

l’implication des pouvoirs publics se fait davantage sentir dans certains pays que dans d’autres. Certes ce mouvement 

d’artistes unis sous le drapeau de la musique alternative est plus florissant au Maroc, en Algérie, en Tunisie qu’en 

Mauritanie et en Libye, mais on le sent, la tendance de « faire quelque chose de nouveau » est partout au Maghreb, il 

s’agit bel et bien d’une nouvelle scène musicale maghrébine, qui malgré les problèmes de production et de 

promotion, fait de son mieux pour enrichir la culture urbaine maghrébine. On peut qualifier cette scène de passionnée 

et audacieuse, chantant son quotidien et brisant toutes les formes de censure qui cherche à les faire taire. L'affaire des 

14 musiciens au Maroc et celle des jeunes du kef nord ouest de la Tunisie, symbolisent ces barrières sociales et 

politiques que les jeunes tentent de dépasser. Une scène qui ne veut plus qu’on lui indique ce qui est "musique 

maghrébine" et ce qui ne l’est pas, qui se révolte contre toute personne qui lui imposerait des lignes rouges à ne pas 

franchir, une scène qui ne cesse d’arracher au quotidien une liberté d'expression et une reconnaissance qui tarde à 

venir. 

Certes la brise de la démocratie commence à souffler sur certains pays au Maghreb et fait tomber de plus en plus de 

feuilles, mais elle ne répond pas à toutes les aspirations, l’après-Franco n’est pas d'actualité. La démocratie laisse à 

désirer. Et c’est dans un contexte social où le chômage fait rage, où la sécurité sociale n’est que science fiction et la 

corruption monnaie courante, que cette scène a vu le jour vers la fin des années 80. Ce qui est intéressant, est que 

cette scène a choisi des genres musicaux universels mais adaptés à leurs visions, comme si ces jeunes musiciens ne 

voulaient pas adresser la parole à la « Old génération » qui n'a pas voulu les écouter, alors que la culture orientale est 

imposé depuis l’indépendance pour des raisons de souveraineté. Cette nouvelle vague, très fière de son appartenance 

au Maghreb, essaye de trouver ses propres repères  loin de l’histoire officielle politisée. Nombreuses sont les 



appellations données à la musique créée par cette scène : musique actuelles, musique alternatives ou musique 

contemporaine… Elles sont toutes correctes, cependant  à l’intérieur de ce même mouvement trois formes 

d’expression se sont distinguées par leur activisme et leur continuité dans le temps, à savoir le Rap-Hip-hop, le Rock-

métal et la Fusion. Ce petit tour d'horizon, qui n’a rien d’exhaustif, permettra de mettre des mots sur ce 

chamboulement culturel maghrébin, encore inconnu en Europe, d’avoir une idée sur les origines du mouvement, de 

comprendre l’histoire de cette création actuelle et de saisir son impact sur les sociétés maghrébines.  

 

 

Vous avez dit « Rap & hip-hop maghrébin » ? 

         

La nomination « Rap & Hip-hop » laisse à penser que l’influence du rap américain est omniprésente. Et c’est 

vrai, après le boom culturel du Rap américain à la fin des années 70, le Hip-hop a envahi le monde entier avec des 

figures emblématiques telles Queen Latifa et Public Ennemy, et a débarqué au Maghreb à la fin des années 80. Mais 

c’est surtout l’arrivée de la parabole au début des années 90 qui a boosté le phénomène. Avec des émissions comme 

« Yo MTV Rap » sur MTV ou « Bla bla groove » sur MCM les jeunes maghrébins ont commencé à s’identifier à ce 

style. Pendant cette période on a même assisté aux premières tentatives des rappeurs « Made in Maghreb », qui ont 

pris le mic pour extérioriser ce qu’ils avaient au fond du ventre ( cf, expériences de MC Youss, Amine Office au 

Maroc, MBS  et TOX de l’Algérie  Blag’appart de Mauritanie ….). 

Au tout début, il s’agissait de « copier – coller » les « instrus », les sujets, les codes vestimentaires et la langue 

employée. Ce n’est qu’après quelques années que les rappeurs maghrébins ont compris qu’ils manquaient 

d’originalité, et que les plus audacieux ont été poussé à adapter le Rap US à leurs spécificités. Le Rap maghrébin a 

ainsi trouvé la bonne voie et entamé son explosion. Actuellement la quasi-totalité des groupes ont leurs propres 

instrus, font part de leurs quotidiens et emploient pour cela leurs dialectes locaux. Ainsi les rappeurs qui ont le plus 

de succès ont su apprivoiser le Rap américain, et l’exportation de cette musique se fait aujourd’hui par des groupes 

qui ont de beaux jours devant eux. Un des premiers groupes marocains à exporter sa musique « Out of Morocco » est 

H-Kayne, qui s’est produit en 2006 en France pour la première fois, et qui  crée du pur son groovy oriental, des 

influences hip-hop rythmeés par des scratches percutant une identité musicale étoffée par des textes populaires, à 

l’antipode des clichés gangsta-RAP. Leurs mots d’ordre ? Espoir et optimisme. Les casablancais Casa Crew, un des 

groupes les plus représentatifs du hip-hop marocain, ont des rythmes saisissants, des mix originaux et des paroles 

frappantes, c’est cette recette qui fait leur succès. Cependant LA figure du RAP marocain, est Bigg. Cet ancien 

combattant de la culture hip-hop a entamé une carrière solo en 2005 et la sortie de son album « mgharba tal moot 

(marocains jusqu’à la mort)" a fait de lui une icône du rap « made in morocco ». Bigg dit tout haut ce que 

énormément de personnes pensent tout bas. Du côté de Marrakech, la force de Fnaire est d’avoir réussi à capter 

l’essence de la musique marocaine pour l’injecter naturellement dans la culture Rap et de revendiquer l’utilisation de 

l’arabe de la rue sans être vulgaire. Sur la scène culturelle algérienne, MBS (le micro brise le silence), fait partie de 



ces groupes qui offrent une alternative à l’expression de la jeunesse algérienne, autre que le Raï. Ce groupe intègre 

des mélodies traditionnelles tirées du patrimoine algérien dans le hip-hop urbain et leurs texte reflètent le malaise de 

toute une génération. Le groupe Tox, qui a vu le jour en 1996, a donné naissance à un album en 1998. L’un de leurs 

buts est de donner un nouveau son au rap algérien ; objectif parfaitement atteint car ils se sont imposés comme la 

référence en la matière. Lotfi, de Double Canon, est l’un des partisans des chansons à texte ou le message se doit 

d’être percutant. L’artiste est très productif, auteur-compositeur de ces propres titres, il a son actif 14 albums et ses 

thèmes évoquent les droits de la femme, le banditisme , les petro-dinars…  

 

En Tunisie, la liberté d’expression des rappeurs est certes censurée, et on ne peut pas toucher à la politique, 

mais c’est un dur combat que livrent néanmoins les rappeurs contre toutes les formes de condamnation. La Brigade a 

été créée par DJ Costa lorsque l’idée de groupe hip-hop était très mal vue par la société et où les préjugé étaient 

omniprésents, et s’est associé à d’autres artistes pour créer le collectif  « Brigade Parazits » qui a pour objectif de 

lancer l’art urbain et le changement des mentalités …  De son côté, MC Bilel est le co- fondateur du groupe « black 

man » dont l'expérience ne durera que 2 ans. Mais, ce rappeur plein d’audace et d’enthousiasme dont la carrière solo 

débute en 2003, a déjà à son actif trois albums solos. BIO2BS a une vision à part du hip-hop tunisien, on le retrouve 

partout sur les forums et sites Web tunisiens, et c’est l’une des formations dont les titres sont les plus téléchargés, 

système D oblige. Quant à eux, les quatre membres du groupe Arab Mic, créé en 1999 par MC Dougala, se battent 

pour développer un nouvelle version du hip-hop tunisien et leur devise est « éviter le misérable pour plaire ». Très 

influencé par le hip-hop français (Mc Solaar, NTM), le groupe mauritanien, African Prodige agit lui aussi à sa façon 

pour la justice et contre la misère sociale. Surnommé « les militants », il mérite bien son nom, car dans un contexte 

peu propice, ces rappeurs ont pu percer et faire valoir leur créativité. Et si la Mauritanie est connue pour être le pays 

des mille poètes, ce n’est pas pour rien… 

 

Au grand bonheur des amateurs maghrébins de Rock et de Métal��������

��������

����������������������������Le mouvement Rock-Métal a débarqué au Maghreb via les cassettes et les vinyles des immigrés maghrébins 

en Europe au début des années 80. A l'époque, le contexte socioculturel des pays maghrébins était le même: une 

culture rurale populaire forte et une culture orientale qui envahissait les ondes. Or une partie de l’élite maghrébine de 

l’époque ne s’identifiait ni à l’une ni à l’autre de ces musiques, et écoutait plutôt dans leurs soirées privées du « Alice 

Cooper » ou « The Kiss » car le Rock permettait de contrer l'omniprésence des tubes commerciaux orientaux. Plus 

tard, après l’avènement de la parabole, les jeunes se sont mis à écouter des groupes comme Metallica, Mega death, 

Guns n'roses ou Iron Maiden. La génération des hard rockers était né et tout groupe respecté se devait de jouer des 

reprises de Toto, Pinkfloyd ou Metallica ; il s agissait à cette période de se constituer un background musical où les 

reprises étaient prédominantes. Conscient du manque d'originalité de cette situation, et sans faire de concession sur la 

forme, des groupes de musique se sont mis à composer des titres qui n'avaient rien à envier aux compositions venues 



d’ailleurs, sentant qu'ils pouvaient apporter un plus au répertoire mondial du métal rock; on cite : Totale Eclipse au 

Maroc, Litham en Algérie... Aujourd'hui ces groupes ont disparu dans la nature, à cause du manque de moyens et 

d’infrastructures, mais la relève est là et les rockers maîtrisent bien le noyau métal.  

 

Les groupes qui font le bonheur des jeunes algériens sont étalés dans les différentes villes du pays.  A Constantine est 

né en 2001, le premier groupe rock blues algérien, Nebras, aux textes provocateurs et engagés et à la touche 

citoyenne et mature. Leur album marque le début de l'évolution d'une bande Rock Blues algérienne avec un esprit old 

et new school à la fois. A Alger, le groupe grindcore Carnavage, qui voit le jour en 2004,  crée une musique qualifiée 

de "cruelle" mais qui parle directement aux cœurs des écorchés vifs. De son côté, la formation musicale Homicidal, à 

la structure innovante, se concentre sur l'écriture de morceaux dont les paroles sont explicites, et confirme la place 

importante donnée aux textes. Le mélange "métal & oriental" sont courants également en Tunisie. C'est le cas de 

Propaganda créé en 1999, et de son rock progressif, d'Out Body Expérience, qui depuis 2001, donne une touche 

mélodique et atmosphérique pour un Metal fondu dans l'atmosphère sombre de la société pour soigner les blessures 

des âmes souffrantes et qui cherche à atteindre son but. En 2001, né Melmoth, groupe venu du pays de la " Herissa " 

qui ont à leur actif plusieurs concerts et festivals, et qui au milieu de la brutalité du Death metal, et de la rapidité du 

Thrash Metal fait rejaillir la touche tribale tunisienne le "M'zouad ". Cet état d'esprit, se retrouve également chez 

Tchi-hi-dis, formé en 2004, dont le nom signifie " l'esprit navaro des anciens guerriers ", symboles de sagesse et de 

l'art du combat, dont la tendance death mélodique apparut au fil des répétitions est le résultat du brassage musical lié 

aux goûts de chaque membre. 

 

Au « Marock », l'histoire du "métal" se consolide avec "Total Eclipse" et " In the Nightmare", créé en 1997. Ces deux 

groupes s'accompagnent mutuellement lors de leurs premiers concerts. Pour la quasi-totalité des groupes de métal, la 

vraie aventure commence avec le Boulevard des Jeunes musiciens, qui est le seul évènement à réellement donner une 

place et des moyens de promotions aux groupes de métal. Ainsi à Casablanca, en 2001, "In the Nightmare" remporte 

le premier prix catégorie Hard rock du boulevard. Syncop connaît aussi la concrétisation au Boulevard, en mai 2004, 

lorsqu'il se produit pour la première fois à Casablanca. De Jam en improvisations, cette formation métal s’est orientée 

vers un style techniquement complexe et riche musicalement : le Hard rock progressif. Reborn, réunissant des 

musiciens venant d'horizons divers, fait aussi partie de l'univers métal marocain qui gravite autour du Boulevard, lieu 

de révélation et de confirmations des talents. En 2005, ces hérauts noirs de la renaissance metal ont même eu 

l'honneur de précéder Kreator, la plus grosse tête d'affiche Metal qui ne s'était jamais produite sur tout le territoire 

maghrébin. Connus sur la scène underground, avec une sonorité lourde combinant du Métal pur aux sons 

traditionnels maghrébins revus et mixés, avec des guitares déchaînées, une batterie lourde, des voix gutturales et une 

ligne de basse mélodique, leur message est claire « accepter la différence de chacun », qui est finalement le leitmotiv 

de tous les groupes. �

 



 

Fusion des styles d’ici & d’ailleurs  

Le mouvement fusion prend de plus en plus d'ampleur depuis quelques années. Tout est permis dans cette version de 

la musique maghrébine sauf les fausse notes !! Un melting pot où on associe les musiques locales aux sonorités et aux 

styles d'ailleurs. Mais ce qui fait la force de ce mouvement réside dans son parler vrai, sans complexe ni hypocrisie, 

les tabous se trouvant au premier plan du décor, les politiciens cuisinés et le quotidien de toute une jeunesse est 

l'essence même de l'ordre du jour. Les fusionneurs assument leur identité et les décalages de la société mais prône 

aussi une version de l'"open mind", de la tolérance, et résistent à la mondialisation. "La fusion" s 'est naturellement 

formée du fait de la rencontre des musiciens aux influences très variées: musique locale, jazz, reggae blues, rock, hip-

hop … et les groupes qui ont pu percer dans cet univers ont chacun créé un son original, différents des autres et ont su 

se positionner sur la scène internationale. Ainsi, loin de faire d'un seul style, leur unique repère, ce genre musical 

mélangent les genres, reflétant la culture des pays du Maghreb, pays de passage et de brassage.  

Les groupes algériens qui font les beaux jours de la fusion maghrébine, célèbrent la musique au travers d'une fusion 

de rock, allaoui, jazz, reggae et chaabi, sans limites ni frontières. Les amoureux de la fusion sont nombreux et célèbre 

l'expression et la création, le spontané et l'originalité. En Tunisie, échange et enrichissement mutuel, pour Zerda né en 

2001, autour du concept de la fusion de toutes les musiques du monde; mélodie tindi et inspiration tergui pour 

Foursene el Djanoub; paroles des jeunes d'aujourd’hui et mots des ancêtres autour de la musique gnawi, pour Djmawi 

Africa… Ce partage et cette recherche d'expériences sonores inédites se fait sentir aussi au Maroc, où des groupes 

comme Mazagan, Dayzine, Barry, Hoba-Hoba Spirit et Darga innovent régulièrement pour créer la différence, la faire 

connaître sur la scène mondiale et donner une autre image du Maghreb. 

 

Les jeunes maghrébins d’aujourd’hui se battent tant au niveau maghrébin qu’international pour une 

reconnaissance de leur musique, pour l’acceptation de la différence, et contre les interdits et les tabous. Ce qui ne se 

connaît pas, n’existe pas ? Ce bref retour sur cette nouvelle scène musicale maghrébine et ses origines, aura permis de 

mettre en valeur l’ouverture d’esprit de ces formations musicales, peu suspecté outre-Méditerranée.  

 

 

            Badre Belhachemi 

 
 



 
 

 
 



 
 
 



 
 
 



 
 
 



 



 
 
 
 
 



 


